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PARCOURS DES VORACES 
 
Ce parcours démarre en haut de la colline, boulevard de la Croix-Rousse et il 
vous conduit place des Terreaux. 
 
 

Logo du circuit 
 

 

La direction à suivre est indiquée 
au moyen de flèches blanches sur 
fond gris foncé qui figurent tout 
au long de l’itinéraire accolées au 
logo du circuit. 

 

Le parcours peut être 
effectué dans le sens 
inverse, il est alors fléché 
en noir sur fond gris clair.  

 
 

Sur le trajet vous trouverez aussi quelques plaques explicatives de plus grande taille. 
 

 Point de départ : Gros Caillou, boulevard de la Croix-Rousse 
 

Le Gros Caillou 

 
Le Gros Caillou dans les années 1960, CP collection particulière 

 
Le Gros Caillou actuellement 

 

Cet énorme « bloc erratique » trouvé en 1890 lors du creusement du funiculaire Croix-Paquet se trouvait 
dans la moraine glaciaire frontale des glaciers venant des Alpes. Celle-ci est constituée de roches de 
toutes tailles, dont d’énormes blocs, les « blocs erratiques ». Le Gros Caillou est une quartzite 
métamorphique datant du Trias (-250 à -200 Ma). Les affleurements de ce type de roches les plus 
proches sont situés en Haute Maurienne ou en Haute Tarentaise. Il a été transporté, sur au moins 
175 km, par les glaciers alpins lors de leur extension maximale (glaciation du Riss, -140 000 ans, avant 
dernière glaciation). Il a été placé à l’extrémité est du boulevard, pour l’inauguration du funiculaire, le 
12 avril 1891. Il a été mis à son emplacement actuel en 2007. 
 

 Descendez la montée Saint-Sébastien. 
 

La montée Saint-Sébastien 
C’est une des plus anciennes voies qui permet de monter depuis la Presqu’île jusqu’au plateau de la Croix-
Rousse. Elle date du Haut Moyen-Âge (avant 1350) et doit son nom à la recluserie Saint-Sébastien, 
installée au XIIIe siècle au sommet de la colline  
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L’église Saint-Bernard 
Elle fut construite sur un terrain donné par M. 
Willermoz, propriété qu'il avait acquise après la 
Révolution. Ce médecin, chimiste, ayant travaillé 
à l’Encyclopédie de Diderot a été un franc-maçon 
chrétien qui désirait ainsi conserver la mémoire 
des religieuses du couvent des Bernardines 
installé sur les lieux.   

L’église fût édifiée par l’architecte Tony 
Desjardins, entre 1862 et 1866. Les dépenses 
pour la construction ayant dépassé toutes les 
prévisions, ni la façade ni le clocher ne furent  

 
L’église Saint-Bernard 

achevés. L’entrée principale aurait dû se faire par un vaste perron à double rampe juqu’à la place Colbert. 
Suite au percement de la Ficelle Croix-Paquet, de profondes fissures apparurent dans l’édifice et firent 
craindre des chutes de pierres. L’église fût fermée par mesure de sécurité en 1992 et désacralisée. On 
y trouve de très beaux vitraux de Lucien Bégule. Un projet de réhabilitation de l’église en espace de 
coworking pour TPE (Très Petites Entreprises) avec café-restaurant a été déposé mais une association 
de catholiques traditionalistes a fait un recours et souhaite y installer une communauté, la Fraternité 
sacerdotale Saint-Pie-X... La partie droite de la montée Saint-Sébastien était occupée, jusqu'à la 
Révolution, par le couvent des Bernardines. 
 

Le couvent des Bernardines 
Vers 1625, à l'initiative de cinq religieuses, une nouvelle communauté, aux règles assouplies, est créée 
sous le nom de « Filles de la Divine Providence ». C'est cette communauté qui s'implante à Lyon en 1631, 
d'abord près du Gourguillon, puis, en 1642, au sommet de la Grande Côte. À l'étroit, elles reconstruisent, 
en 1744, un bâtiment beaucoup plus spacieux qui perdurera jusque dans les années 1970. En 1792, les 6 
dernières religieuses quittent leur maison qui est vendue comme bien national. 
 

 Prenez à gauche la rue Grognard, coupez la rue Mottet de Gérando, et descendez l’escalier jusqu’à 
la rue Bodin. 
 

Nous sommes au cœur de l’ancien couvent des Colinettes acquis comme bien national par les frères 
Willermoz, pendant la Révolution. 
 

Le couvent des Colinettes 
En 1665, la marquise de Coligny achète une maison pour les religieuses de Sainte-Elizabeth. En hommage 
à leur bienfaitrice, elles prennent le nom de « Colinettes ». Entre 1762 à 1766, elles font construire de 
nouveaux bâtiments conventuels qui servent notamment de maison de retraite pour les prêtres âgés et 
infirmes. À la Révolution les religieuses sont chassées. Les bâtiments du monastère demeurent propriété 
de la Nation et sont transformés en caserne, puis en hôpital militaire. Ils existent toujours, c’est 
aujourd’hui la résidence hôtelière Villemanzy. Le reste de leur propriété est vendu comme bien national 
aux frères Willermoz. 
 

 Remontez jusqu’à la place Colbert par l’escalier en face et traversez la place. Entrez au n° 9. 
 

La place Colbert 
Elle se situe au sud de l’ancienne propriété des Bernardines, En 1826, les frères Willermoz vendent à la 
ville les terrains nécessaires à la création d’une place publique. 
Lotie d’immeubles-ateliers dans les années 1825-1830, elle est dominée par l’église Saint-Bernard. 
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Jean-Baptiste Colbert (1619-1683), ministre des Finances de 
Louis XIV, favorise les manufactures et le commerce. Le jeune 
Colbert, fils de drapier, a fait un stage à Lyon chez le banquier 
Mascrany. En 1667, il mit en place le règlement de la Grande 
Fabrique organisant la manufacture de la soie à Lyon. 
 

 
La place Colbert 

 

 
L’escalier des Voraces 

 

La cour des Voraces 
C’est une cour d'immeuble, célèbre pour son monumental escalier ouvert de six étages à volées libres.  
L’immeuble du fond et son escalier datent des années 1825-1826 ; c'est un bel exemple de l’architecture 
dite « canut ». La traboule permet de passer du 9 place Colbert, au 14 bis montée Saint-Sébastien ou au 
29 rue Imbert-Colomès. L’immeuble aurait abrité la société du « Devoir Mutuel ». Le mot « Dévoirant » 
(c’est-à-dire les membres du Devoir Mutuel), déformé, a fini par donner le mot « Voraces ». 
 

 Descendez les escaliers successifs. Après avoir traversé la rue Imbert-Colomès continuez en face 
et descendez d’autres escaliers pour trabouler jusqu’à la rue des Tables Claudiennes. 
 

 

La rue des Tables Claudiennes 
Elle est nommée ainsi en souvenir de la découverte, en 
1528, non loin de là, de deux des quatre morceaux 
d’une plaque de bronze portant l'inscription du 
discours de l'empereur Claude (né à Lyon), prononcé en 
48 apr. JC. Il proposait que les notables gaulois 
puissent accéder au Sénat romain. Achetée par la Ville 
en 1529, elle se trouve au Lugdunum-Musée. 
 

La Table Claudienne, Lugdunum - Musée 
 

 Tournez à droite pour rejoindre la place Chardonnet. 
 

Place Chardonnet  
Comme pour la place Colbert, la ville a acheté les terrains nécessaires à la création d’une place publique. 
 

 Le Comte Hilaire de Chardonnet 
Louis-Marie Hilaire Bernigaud, comte de Chardonnet de 
Grange (1839-1924) est la fois chimiste, physicien, 
physiologiste et l’inventeur de la « soie artificielle ». Ses 
premiers fils sont obtenus en 1883 à partir de cellulose et de 
collodion. La fabrication devient industrielle avec la création, 
en 1890, de la « Société anonyme pour la fabrication de la soie 
Chardonnet » dans l’usine de Près-de-Vaux près de Besançon 
(la première au monde).  

 
Monument à Chardonnay 
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Les soyeux lyonnais s’intéressent très vite à cette soie artificielle, appelée plus tard « rayonne », qui 
peut apporter une solution à la crise du ver à soie. 
 

 Traversez la place pour admirer le monument et descendez l’escalier 
afin de rejoindre la rue Burdeau puis entrez au 36 rue Burdeau pour visiter 
la cour. 
 

Auguste Burdeau (1851 – 1894) 
D’abord apprenti tisseur, il réussit à poursuivre son instruction jusqu’à 
l’obtention d’une agrégation de philosophie. Il enseigne et écrit des 
articles dans la revue Philosophie. En 1885, il est élu député du Rhône. En 
1890, il devient ministre de la marine et des colonies puis en 1893, ministre 
des finances. Défenseur de la laïcité, il est l'auteur de « L'instruction 
morale à l'école » et du « Manuel d'éducation morale ». 
 Il sera président de la Chambre des Députés en 1894. 

 
Auguste Burdeau © BnF 

 
 En sortant de la cour, tournez à gauche et prenez l’escalier situé à gauche après le n° 34 (en face 

de la rue Pouteau) pour arriver passage Thiaffait. 
 

Passage Thiaffait 
Il porte le nom de François-Félix Thiaffait qui le fit construire en 
1827. Celui-ci loue les appartements à une population variée : fabricant 
de carton, relieur de livre, mécanicien, médecin, coiffeur, instituteur, 
professeur de langues, peintre... mais aussi à divers métiers liés à la 
soierie : fabricants, apprêteurs, liseurs de dessins, dévideuses… Un 
ouvrier en soie y fait fonctionner deux métiers à tisser. Dans cette 
« traboule commerçante » a été ouvert en 2001, le « village des 
créateurs », pépinière d’une dizaine de jeunes entreprises de mode. 
 

François-Félix Thiaffait (1780 – 1861) 
Riche négociant, il était membre du Bureau de Bienfaisance et de la 
Société d’Agriculture de Lyon. Très attaché à l’enseignement laïc, il 
fut président de la « Société d’instruction élémentaire du Rhône ».  

Le passage Thiaffait 
 

 Sortez au bout, rue René Leynaud et tournez à droite. 
 

Rue René Leynaud 
C’est l’une des plus anciennes rues des Pentes, elle fut ouverte 
vers 1520 par Claude Besson pour y construire son « Hôtel des 
Monnaies ». Le Consulat la nomma « rue Besson » et décréta 
qu’elle ferait « 20 pieds de large » ; l’une des plus larges de la 
ville... Elle prit ensuite le nom de « rue de la Monnaie » puis, en 
1600, suite au transfert de l’atelier des monnaies près de la place 
des Jacobins, elle devient « rue de la Vieille Monnaie ». On lui 
donne le nom de René Leynaud en 1945. 
 

René Leynaud (1910 – 1944) 
Journaliste et poète français, il s'est illustré sous l’occupation au 
sein du mouvement Combat. Grand ami d’Albert Camus qui lui 
rendit souvent visite. Le 16 mars 1944, il est arrêté par la Milice 

 
René Leynaud, photo DR Le Progrès 

et fusillé par les Allemands avec 18 autres résistants, le 13 juin, à Villeneuve (Ain). 
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 Entrez au n° 12 rue René Leynaud pour admirer la cour. En ressortant, tournez à gauche et continuez 
rue René Leynaud jusqu’au n° 6. 
 

 Entrez au 6 rue René Leynaud et traboulez jusqu’au 3-5 rue des Capucins. 
 

Rue des Capucins, rue où les négociants s’installèrent après la Révolution 
La rue fut ouverte vers 1810 au travers de l’ancien couvent des Capucins et fit disparaître la quasi 
totalité des bâtiments conventuels. 
 

 Tournez à gauche et entrez au 6 rue des Capucins. Admirez la cour et en sortir au fond à droite 
(traboule). 
 

La cour est le seul vestige du couvent des 
Capucins. Les bâtiments qui l’entourent, faisaient 
2 étages, et furent surélevés de 3 niveaux. 
 

Les Capucins 
Les Capucins, établis à cet endroit en 1622, 
firent construire leur église en 1635 aux frais de 
la Reine Anne d’Autriche qui en avait posé la 
première pierre. Ils développèrent un important 
couvent fort apprécié des Lyonnais car ils furent 
les pompiers des temps passés. 

 
La cour de l’ancien cloître des Capucins 

 
 En sortant de la traboule, place des Capucins, tournez à gauche, descendez l’escalier de rue Sainte-

Marie des Terreaux et la suivre jusqu’à la place des Terreaux. 
 

Rue Sainte-Marie des Terreaux 
Ouverte au milieu du XVIIe siècle, elle est cependant bordée de très beaux immeubles de style Louis 
XV édifiés un siècle plus tard. Admirer les ferronneries des balcons et les nombreuses portes de style 
« rocaille ». 
 

Place des Terreaux 
Cet emplacement, devenu terrain vague après la démolition du rempart qui fermait la ville jusqu’au milieu 
du XVIe siècle, devint dès 1646 une place, suite à la construction de l’Hôtel de Ville sous la direction de 
l’architecte Simon Maupin. En 1674 un incendie le détruisit en partie. Il sera restauré quelques années 
plus tard par Jules Hardoin-Mansart. 
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La place des Terreaux et l’Hôtel de Ville de Lyon 
 

 
Le palais Saint-Pierre, actuel musée des Beaux-Arts 

Côté sud furent édifiés, à partir de 
1659, les bâtiments conventuels des 
« Dames de Saint-Pierre », moniales 
bénédictines établies à cet 
emplacement depuis le VIIe  siècle.  
Leur ancien monastère, créé au VIe 
siècle à Saint-Georges, a été transféré 
aux Terreaux entre 652 et 658, sous 
l’épiscopat de Saint-Ennemond 
Fermée lors de la Révolution cette 
abbaye abrite aujourd’hui le musée des 
Beaux-Arts. 

 

Au centre se trouve la fontaine 
Bartholdi. Celle-ci n’était pas destinée à 
Lyon, mais à la ville de Bordeaux qui avait 
décidé de faire réaliser une fontaine 
pour la place des Quinconces. Mais, le 
Conseil Municipal ne donna pas suite au 
projet. Trente ans plus tard le maire de 
Bordeaux sollicita à nouveau le sculpteur. 
Celui-ci reprit alors son œuvre de 
jeunesse et l’acheva en proposant le 
« char triomphal de la Garonne », mais, 
de nouveau, la Ville de Bordeaux 
abandonna le projet. 

 
La fontaine Bartholdi 

 

Bartholdi présenta la fontaine à l'Exposition universelle de Paris en 1889 où elle fit forte impression. Le 
maire de Lyon, Antoine Gailleton, se rendit à l’Exposition et décida de l’acquérir. 
Elle fut placée face à l’Hôtel de Ville et inaugurée le 22 septembre 1892 à l’occasion du centenaire de la 
proclamation de la République. En 1992, la municipalité décida de réaménager l'espace à la suite de la 
construction d'un parc de stationnement souterrain. Lors de la rénovation de la place par Christian 
Drevet et Daniel Buren, la fontaine fut déplacée pour des raisons d'ordre architectural. Les concepteurs 
choisirent l’emplacement afin de donner l'illusion que l'eau s'écoule des pentes de la Croix-Rousse dans 
le sens du Rhône et de la Saône. 
 

À l’ouest fut construit au XIXe siècle le « massif des Terreaux » traversé par une galerie tandis qu’au 
nord les immeubles datent des XVIIe et XVIIIe siècles. 
 

Ainsi, quatre aspects de la ville se rencontrent autour de la place des Terreaux : la colline, qui travaille 
et se révolte (au nord), la prière et l’art, au musée (au sud), la bourgeoisie qui construit par sa richesse 
(à l’ouest) et le pouvoir politique de la mairie (à l’est). 
 

 Fin du parcours 


